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Raymond Bocquin a marqu® lôhistoire industrielle de Kodak en France par le r¹le essentiel quôil a 
jou®  dans la conception et la r®alisation dô®quipements ¨ une p®riode o½ les technologies utilis®es 

pour am®liorer la performance et la qualit® des produits ®taient en profonde ®volution. 

 Entr® au Bureau dôEtudes de Vincennes en 1957, il est tr¯s vite associ® ¨ de grands projets dôinstal-

lation  et de modernisation des machines de fabrication. De plus le caract¯re tr¯s confidentiel des 
techniques et des ®quipements utilis®s  obligeait ¨ une conception et r®alisation interne ¨ la Compa-

gnie rendant essentiels les Bureaux dôEtudes. 

 Côest avec les projets de la nouvelle usine de Chalon quôil sôinvestit compl®tement comme, en 
1965, avec la  machine ¨ fabriquer le support pour les produits radio, premier ®quipement lourd ¨ 

°tre install® sur le Site. 

 Devenu Chalonnais rapportant directement au Directeur du site,  il prendra en charge les Services 

Techniques de lôusine : Etudes, Installations, Entretien et Force Motrice de lôensemble des ®normes 
investissements r®alis®s pendant plus de vingt-cinq ans sur le Site. 

Au-del¨ de ses comp®tences il avait un esprit clair, une m®moire extraordinaire et surtout une gentillesse naturelle quôil cachait 
quelque fois sous un air bourru. 

A la fin de sa carri¯re en 1990, il restera tr¯s attach® ¨ la compagnie et participera ¨ la cr®ation de lôAssociation CECIL ï Le 
Mus®e KODAK ï. Gr©ce ¨ lui beaucoup de documents ont pu °tre sauv®s mais surtout Raymond nous laisse tous ses ®crits o½ il 
raconte  lôhistoire de Kodak et des Usines. 

Côest un apport essentiel pour que les g®n®rations futures comprennent ce quô®tait cette industrie disparue. 

Merci mon ami, nous ne tôoublierons pas.                                                                                          Jean-Pierre Martel                                                                         
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 Parmi les nombreux ®crits de Raymond Bocquin nous avons trouv® un ®pisode oubli® dôune r®alisation animali¯re imagi-
n®e par des Parisiens ¨ Chalon. Il sôest fait  un plaisir de le raconter et, comme tout ce quôil disait , nous en garantissons 
lôauthenticit®!                                                                                  Extrait dôun dossier  sur lôUsine de Chalon                                                                                        
                                                                                                                         

On peut sô®tonner de trouver dans ce dossier, consacr® aux personnages que jôai rencontr®s au cours 
de ma carri¯re, une rubrique consacr®e ¨ ces animaux au demeurant fort sympathiques qui ont anim® 
les premi¯res ann®es de lôusine et qui, il faut bien le dire, ®taient consid®r®s ¨ lô®poque comme fai-
sant un peu partie du personnel.  

Lôid®e de l©cher des animaux en libert® dans lôenceinte de lôusine a germ® en 1966 lorsque le terrain 
a ®t® cl¹tur®. Jacques Tassel ®tait partisan de mettre des poneys du Shetland, mais finalement un 
compromis a ®t® trouv® avec le Service des Parcs et Espaces Verts de la ville pour acqu®rir un petit 
groupe de 6 daims dôEurope, 2 m©les et 4 femelles, pour assurer la p®rennit® de la race.  

Ces animaux disposaient dôun espace en friches dôune cinquantaine dôhectares mais se sont rapide-
ment aventur®s dans la partie occup®e par les activit®s propres de lôusine, ignorant superbement 
v®hicules et engins de manutention, mais craignant tout de m°me un peu les humains dont ils ne 
sôapprochaient quô̈  bon escient, attir®s par la nourriture que certains avaient pris lôhabitude de leur 
proposer.  
A ce sujet, le g®rant du restaurant avait la cote. Il recevait ¨ heure fixe, en fin dôapr¯s-midi, les fruits 
et l®gumes qui avaient ®t® pr®par®s pour le lendemain. Il distribuait alors leur ration ¨ la harde qui 
attendait patiemment pr¯s de la porte. 

     [ŀ aŀŎƘƛƴŜ 9ǎǘŀǊ ŘŜ /Ƙŀƭƻƴ 

    5ŀƛƳǎ ŀƴƻƴȅƳŜǎ 



 Arr°tons nous un moment sur cette question des brevets qui va bient¹t devenir centrale.  

Un brevet revendique en principe un objet qui se distingue des objets analogues ant®rieurs par 
un ensemble de caract®ristiques nouvelles et inventives. La validit® du brevet est suspendue ¨ 
la r®alit® de cette nouveaut® (par rapport aux ç ant®riorit®s è) et ¨ un minimum dôefficience qui 
en permet la r®alisation mat®rielle, sinon lôexploitation industrielle. 

 Mais une invention X  est tr¯s souvent le perfectionnement dôune invention ant®rieure et cette 
invention ant®rieure peut °tre elle-m°me avoir ®t® brevet®e et faire lôobjet dôun brevet encore 
en vigueur. En dôautres termes, lôinvention X, si g®niale quôelle soit, peut °tre le perfectionne-
ment dôune invention ant®rieure elle-m°me brevet®e.  

Et si lôon a affaire, non ¨ une invention ant®rieure, mais ¨ un grand ensemble dôinventions ant®-
rieures, côest ¨ dire ¨ un portefeuille de brevets, la d®pendance va prendre une tournure critique, 
puisque les brevets de ce portefeuille vont constituer autant dôobstacles ¨ lôexploitation de 
lôinvention X. 

Dans une telle situation, comment lôexploitation industrielle et commerciale de lôinvention X peut-elle sôorganiser ? Le titulaire 
du brevet de lôinvention X ne peut exploiter son invention sans lôautorisation du propri®taire des brevets ant®rieurs, sous peine 
de risquer dô°tre contrefacteur.  

Cette autorisation sôappelle la licence dôexploitation. Le propri®taire des brevets ant®rieurs peut refuser lôoctroi dôune telle li-
cence, pour continuer ¨ °tre le seul op®rateur sur le segment de march® prot®g® par ses brevets.  

Dans cette ®ventualit®, il reste ¨ lôauteur de lôinvention X une alternative : soit il renonce, soit il parvient ¨ la conclusion que les 
brevets ant®rieurs de son concurrent sont nuls ou invalides pour d®faut de nouveaut®, ou absence de caract¯re industriel, et il 
passe outre.  

Côest tr¯s exactement ¨ cette alternative que Kodak, en 1970, est confront®e. Or, pour Kodak, ¨ ce stade des op®rations quôelle 
a entreprises et des investissements quôelle a engag®s, il nôest pas question de reculer. D¯s lors, elle va consacrer des efforts gi-
gantesques pour se pr®parer ¨ un litige quôelle pressent comme probable.  
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 La photo instantanée 3°partie : Polaroïd contre Kodak 

Tr¯s vite adopt® par lôensemble du personnel, le troupeau nôa fait que cro´tre et embellir. 
Au bout de 3 ans il avait d®pass® la trentaine dôindividus, et côest l¨ que les probl¯mes 
ont commenc®. Eu ®gard aux d®g©ts caus®s aux jeunes arbres et aux plantations, on arri-
vait ¨ se prot®ger avec des grilles, mais plus pr®occupant  ®tait leur besoin naturel de 
quitter leur milieu habituel pour aller voir ailleurs ce qui se passe. A ce titre, la barri¯re 
mobile qui fermait lôentr®e pendant la journ®e nô®tait pas un obstacle et les plus auda-
cieux avaient pris lôhabitude, le repas du soir aval®, dôaller se promener ¨ lôext®rieur, au 
grand dam des automobilistes un peu surpris tout de m°me. Puis le troupeau rentrait sa-
gement au bercail et si le portail dôentr®e avait ®t® ferm® il attendait que le gardien de 
nuit leur ouvre le passage.  

La mort dans lô©me, il a fallu se r®soudre ¨ sôen s®parer. Certains ont ®t® c®d®s ¨ des Ins-
titutions ou des particuliers, les autres ont ®t® dispers®s dans la for°t de Langres.  

Quelques anecdotes 

Le daim neurasth®nique: Sur les deux m©les dôorigine lôun avait un pelage tr¯s sombre, presque noir, qui lôa fait rejeter par le 
reste de la population. Il ®tait devenu neurasth®nique et errait comme une ©me en peine ¨ lô®cart des autres, jusquôau jour o½ il a 
d®cid® de sô®vader. Une rencontre avec un automobiliste lui a ®t® fatale. On pense quôil sôest suicid®. 

Le daim amoureux: A la p®riode du rut, attir® par les femelles en chaleur, un daim provenant dôun ®levage ext®rieur a voulu 
forcer le passage en se glissant entre les barreaux de la grille dôentr®e. La t°te a r®ussi ¨ passer, mais le corps nôa pas suivi et 
quand il a voulu se retirer, ses cornes lôen ont emp°ch®. Lorsquôon lôa retrouv® dans cette position au petit matin, on a du ®car-
ter les barreaux au forceps pour le conduire ¨ lôinfirmerie o½ le docteur Charrier a pris soin de lui. Plus de peur que de mal. On a 
d®cid® de le garder. 

La chaise ¨ porteurs pour daims. Pour pi®ger les daims dont on voulait se s®parer, le Service Entretien avait fabriqu® une cage 
en bois munie de brancards, largement inspir®e des pi¯ges utilis®s en Afrique pour capturer les animaux sauvages. La cage est 
entrepos®e dans un endroit d®gag®, une arm®e de rabatteurs oblige lôanimal ¨ sôengager entre des barri¯res dispos®es en enton-
noirs qui conduisent vers le pi¯ge porte relev®e. Lorsque lôanimal p®n¯tre dans la cage, il suffit de rabattre la porte et le tour est 
jou®. La Soci®t® de chasse de lôusine a largement contribu® au succ¯s de ce type dôop®ration. 

                                                                                                                                                         Raymond Bocquin 

Dans les deux derni¯res Gazettes nous avons vu comment le Professeur Land met au point en 1951 un proc®d® 
de photographie permettant lôacc¯s direct ¨ une ®preuve noir et blanc, compl®t® en 1963 par un proc®d® couleur, 
le Polacolor. Devant son succ¯s commercial, Kodak se lance dans lôaventure conscient, comme dôailleurs Pola-
roµd du r¹le fondamental des brevets. 
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Les efforts de Kodak sont de nature diverse. 

 Tout dôabord la recherche et le d®veloppement de son syst¯me de photographie en couleurs par 
transfert est activement poursuivi. Ensuite, une ®quipe de chercheurs de haut niveau se voit 
assign®e la t©che de d®montrer que le brevet Polaroµd le plus g°nant (celui d®tect® en 1970) est 
une brevet de ç papier è dont la mise en îuvre pratique est irr®alisable.  

Ainsi, ce brevet serait nul pour d®faut de caract¯re industriel. Enfin, une ®quipe de plusieurs 
dizaines de personnes  est charg®e de collecter et de traiter les donn®es utiles pour g®rer les 
questions de brevets qui se poseront immanquablement lors de la commercialisation du produit 
Kodak. On con­oit ais®ment que tout ceci a un co¾t et un co¾t tr¯s ®lev®.  

Parmi les questions se posant ¨ Kodak, celle des brevets Polaroµd est donc la plus critique. Elle 
devient m°me de plus en plus critique au fur et mesure que la commercialisation se rapproche.  

Dôautant plus que Polaroµd, bien au fait des projets de Kodak, qui, dôailleurs nôen fait pas myst¯re, annonce que la 
commercialisation dôun syst¯me de photographie int®grale par transfert par Kodak, entra´nera de facto lôenclenchement 
imm®diat par Polaroµd dôune action en contrefa­on aux USA et si n®cessaire dans dôautres pays o½ le syst¯me Kodak sera 
commercialis®. De probable, le litige pressenti par Kodak devient donc in®vitable. 

La pr®cision de cette menace ne refroidit pas lôardeur de Kodak. Les experts de Kodak, dans leur enthousiasme, se persuadent 
que les brevets Polaroµd qui g°nent, sont invalides et ne pourraient donc lui °tre oppos®s avec succ¯s dans un litige avec 
Polaroµd. Ces experts minimisent donc le risque brevets et surtout, sôefforcent de convaincre leur direction que ce risque est 
mineur et ne saurait emp°cher dôaller de lôavant. Cet enthousiasme les am¯ne ¨ commettre quelques erreurs dôappr®ciation. Par 
exemple, la chimie chromog¯ne pr®conis®e et brevet®e par Kodak pour son nouveau syst¯me, ¨ base des compos®s 
sulfonamidoph®nols, est incontestablement tr¯s originale.  

Mais cette originalit® lôexon¯re-t-elle dôune d®pendance ®ventuelle ¨ lô®gard dôautres compos®s chromog¯nes ant®rieurement 
brevet®s par Polaroµd ? Quôimporte : on paie des consultants ext®rieurs pour quôils r®digent des avis favorables ¨ Kodak sur les 
points les plus cruciaux et les plus d®licats. Ces avis sont conserv®s dans les dossiers de Kodak afin de servir de preuve en 
faveur de sa bonne foi et de ses efforts pour appr®cier la situation, ou ¨ la d®douaner en cas de perquisition, possible en droit US 
(Discovery). La suite de lôhistoire montrera que ces erreurs dôappr®ciation peuvent co¾ter cher.  

Pendant tout ce temps, Polaroµd continue son aventure. En avril 1972, elle annonce la sortie de son 
nouveau film int®gral et de lôappareil pour lôutiliser, le SX-70. Lôaspect ext®rieur du  nouvel 
appareil SX-70 est lôoeuvre du designer Henry Dreyfus, c®l¯bre pour ses cr®ations de design 
industriel. Ce nouveau syst¯me est commercialis® ¨ partir de la fin 1972 et conna´t aussit¹t un 
succ¯s certain.  

En 1976, Kodak lance son syst¯me ç Instantè de photo en couleurs par transfert. Aussit¹t, Polaroµd 
assigne Kodak devant un tribunal US pour la contrefa­on de 12 de ses brevets. 

La phase judiciaire du conflit commence. Elle va durer 10 ans et m°me un peu plus.  

D¯s la premi¯re instance, le tribunal de Boston donne tort ¨ Kodak, consid®r®e comme ayant 
contrefait une dizaine de brevets Polaroµd. Kodak fait appel de sa condamnation. La cour dôappel 
confirme la d®cision du juge de premi¯re instance. La cour supr°me, saisie, ne reconsid¯rera pas 
cette d®cision. 

Nous sommes en 1986. Il reste alors ¨ fixer par voie judiciaire le montant des dommages & int®r°ts. 
Le d®bat judiciaire pour celui-ci va encore prendre 5 ans et repr®sente pour Kodak une ®tape 
dangereuse.  

En r¯gle g®n®rale, dans beaucoup de pays dont la France, les dommages & int®r°ts visent ¨ r®parer 
un pr®judice, côest ¨ dire tout le pr®judice subi par la victime, en lôoccurrence la victime de la 
contrefa­on, mais rien que ce pr®judice, côest ¨ dire pas plus que ce pr®judice. 

Aux USA, sôil consid¯re que la victime a non seulement ®t® l®s®e par la contrefa­on, mais en outre a 
subi une atteinte du fait de la mauvaise foi du contrefacteur, le juge peut condamner ce contrefacteur 
¨ des dommages & int®r°ts multipli®s par un facteur punitif pouvant aller jusquô̈  3. Côest ce quôen 
droit US, on appelle les ç treble damages è.  

Or, Kodak, qui disposait de moyens ®tendus et ®labor®s pour appr®cier la situation quôelle avait elle-
m°me cr®®e par la commercialisation de son syst¯me Instant, pouvait-elle ignorer le risque quôelle 
prenait de ce fait ? Autrement dit, avait-elle agi en connaissance de cause ? Une r®ponse positive ¨ 
cette question cruciale am¯ne in®vitablement ¨ poser la question suivante qui est celle de la bonne ou de la mauvaise foi.  

Cette question avait de quoi tourmenter les dirigeants de Kodak. Polaroµd r®clamait plusieurs milliards de $. M°me si, dans le 
cours de la proc®dure, on semblait sôacheminer vers une indemnit® avoisinant le milliard de $, le triplement de ce montant, sôil 
®tait accord®, aboutirait pour Kodak ¨ une punition financi¯re insupportable, malgr® la richesse de la soci®t®. Mais surtout, cette 
punition serait insupportable en ce quôelle ternirait la r®putation des dirigeants de la soci®t® dans ce monde tr¯s polic® de la 
haute direction des grandes firmes de la C¹te Est.  

Aussi, lorsque le juge a fait conna´tre sa d®cision de sôen tenir aux dommages & int®r°ts simples, sans multiplication punitive, 
nul doute quôun soupir de soulagement sôest ®chapp® de la tour de Rochester, si¯ge social de Kodak. Et ceci, en d®pit des 875 
millions de $ accord®s par le juge, un record absolu dans lôhistoire de la contrefa­on de brevets aux USA.  
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Les journ®es se sont tenues cette ann®e le 15  et le 16 septembre, CECIL y participait pour la qua-
tri¯me ann®e. Le th¯me national : lôart du partage. 

Nous avions choisi cette ann®e de mettre en lumi¯re le CINEMA ARGENTIQUE AMATEUR, outil 
de partage par excellence. Nous avions sorti de nos collections un ensemble de mat®riel : cam®ras, 
projecteurs, films de divers formats retra­ant lô®volution  des techniques sur environ un si¯cle jus-
quôau d®but du num®rique, le tout ®tait compl®t® de panneaux explicatifs.   

Deux membres de lôassociation passionn®s par le sujet accompagnaient les visiteurs par petits 
groupes pour pr®senter les objets et r®pondre aux nombreuses questions.  

La visite se compl®tait par une pr®sentation sur lôhistoire de la photographie argentique et bien s¾r la 
visite de nos collections comment®e par des membres de lôassociation. 

Nous avons eu des visiteurs nombreux et passionn®s en d®pit de la concurrence dôexpositions tem-
poraires dans un p®rim¯tre proche et du soleil qui pouvait inciter aux visites de plein air. 

A lôann®e prochaine. 

LA GAZETTE DE CECIL 

Les Journées du Patrimoine 2018  

                   Lôassociation CECIL :       Espace Entreprises (Bo´te aux lettres 14) 
                            Le ç Mus®e KODAK è                  12, rue Alfred Kastler 

                                                  71530 FRAGNES LA LOYERE 
 

                    email :   association.cecil@laposte.net   

                    Site internet : www.argentiquececil-kodak.fr 

                   Pr®sident :   Jean-Pierre Martel  (06 07 17 18 10) 

Conclusions du conflit industriel : Kodak contre Polaroµd  

 Cette v®ritable guerre industrielle et juridique, a mobilis® les forces de ces deux soci®t®s pendant plus de dix ann®es.  

M°me sans le triplement des dommages & int®r°ts, lôaddition est tr¯s ®lev®e mais surtout  ne repr®sente quôune par-
tie des d®penses pour Kodak. La gestion du proc¯s a mobilis® des bataillons de juristes et dôexperts en brevets, non 
seulement aux USA, mais aussi dans les pays o½ il y avait un risque dô°tre attaqu® par Polaroµd en Europe et au Ja-
pon. 

A cela se rajoute la destruction des infrastructures construites sp®cifiquement pour le nouveau syst¯me dont la fabri-
cation et lôexploitation ®taient d®sormais interdites ainsi que le d®dommagement des clients acheteurs dôappareils 
Instant quôils ne pouvaient plus utiliser.  

Plus grave est que, pendant plus de dix ann®es, lôobsession de Kodak pour la photographie instantan®e a mobilis® 
une partie importante des forces de recherche et de d®veloppement en les d®tournant  dô®tudes pour lôam®lioration de 
produits tels que le film Kodacolor, qui  faisait encore sa fortune. Côest pr®cis®ment pendant cette p®riode 1975-
1986 que Fuji a rattrap® son retard sur Kodak pour devenir son concurrent nÁ 1 dans le domaine de la photographie 
argentique en couleur classique. 

Une cons®quence essentielle de lôaffaire Polaroµd est donc la fin du monopole quasi-absolu de Kodak dans le do-
maine de la photographie. 

                                                                                      Extrait dô ç Un conflit Industriel è ®crits dôYves Parent 
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